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Résumé



Le bonheur commence dans votre penderie


Bien plus qu’une tendance, le dopamine dressing repose sur une idée simple mais puissante : porter des vêtements de couleur ou aux motifs colorés peut déclencher des réactions chimiques positives dans votre cerveau. Réfléchissez-y : à quand remonte la dernière fois où vous avez ressenti de la joie en vous regardant dans le miroir ? En choisissant consciemment vos tenues, vous pouvez influer sur votre état émotionnel, booster votre confiance en vous et illuminer vos journées, voire celles des autres !


Loin des diktats de la mode et de l’âgisme, Loren Fascianel démêle le vrai du faux de la colorimétrie, bouscule les idées reçues, et vous donne toutes les clés pour dépasser les peurs et préjugés qui vous empoisonnent lorsque vous êtes face à votre armoire. Affirmez votre identité au quotidien, au travail, mais aussi face aux autres : ouvrez la porte aux couleurs et laissez briller votre personnalité !


L’auteur




[image: ]







Ancienne juriste, LOREN FASCIANEL est aujourd’hui psycho-styliste et coach en image depuis plus de 10 ans. Pionnière en France, elle a développé une approche unique, libérée des injonctions de beauté, fondée sur la psychologie du vêtement et des couleurs. Elle accompagne les particuliers à travers des programmes de coaching en ligne, des formations et des ateliers collectifs, et elle assure la formation professionnelle d’une nouvelle génération de coachs en image prête à révolutionner ce métier.


Également créatrice de contenus sur les réseaux sociaux, elle transmet à sa communauté une vision joyeuse, durable et consciente de la mode, où chaque vêtement devient une expression de soi.
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Je dédie ce livre à toutes les belles personnes qui m’ont rejointe et me rejoindront dans le #gangantimorosité. Je n’ai pas pu avoir d’enfant mais, grâce à vous, j’ai fondé une grande et joyeuse famille. Un bataillon armé de confettis et d’arcs-en-ciel qui s’active pour la joie, la tolérance et la liberté d’être soi. Un grand merci du fond du cœur.










Introduction


Imaginez une matinée où tout semble banal. Vous attrapez un pull sombre, un jean passe-partout, des chaussures neutres. Rien de particulier, juste une tenue pratique. Tout au long de la journée, une fatigue diffuse s’installe, un manque d’énergie imperceptible. Maintenant, imaginez un autre scénario : cette même matinée avec, cette fois, un pull jaune lumineux ou un blazer vert émeraude. Immédiatement, votre reflet dans le miroir est différent. Vous vous redressez, un sourire naît sans même que vous y pensiez. Votre énergie change et le monde autour de vous aussi. Pourquoi ?


Réfléchissez bien : quand avez-vous porté pour la dernière fois une couleur qui vous a fait vous sentir invincible ? Quel est le vêtement qui vous procure une sensation immédiate de confort et de bien-être ? À quand remonte la dernière fois où vous avez ressenti de la joie en vous regardant dans le miroir ? Avez-vous déjà remarqué à quel point certaines couleurs semblent vous dynamiser, vous réconforter ou vous apaiser ? Un pull jaune qui illumine votre teint, une robe rouge qui vous donne confiance, un bleu profond qui vous invite à la sérénité… Que se passe-t-il dans ces moments-là ? La réponse est simple : c’est la magie de la couleur.


Ce langage silencieux dialogue avec votre cerveau et vos émotions. Il influence votre énergie, votre humeur, vos comportements et, plus globalement, votre posture face au monde. Avant d’être une affaire de goût ou de tendance, la couleur est avant tout une question de lumière, de vibrations et de perception.


Scientifiquement, une couleur n’existe pas en tant que telle : il s’agit d’une onde lumineuse d’une certaine longueur qui vibre en hertz, absorbée et réfléchie par les objets qui nous entourent. C’est donc avant tout une énergie. Notre œil la capte et la traduit en nuances grâce à des récepteurs spécifiques dans notre rétine. Mais ce n’est pas tout : ces longueurs d’onde ne se contentent pas d’être vues, elles sont ressenties à travers d’autres capteurs, comme ceux de la peau. Elles interagissent avec notre cerveau, notre système nerveux, et influencent inconsciemment nos émotions et nos comportements.


C’est là qu’intervient le dopamine dressing. Ce concept, bien plus qu’une simple tendance, repose sur une idée simple mais puissante : porter des vêtements de couleur ou aux motifs colorés peut déclencher des réactions chimiques positives dans votre cerveau, notamment la libération de dopamine, l’hormone du plaisir et de la motivation.


En choisissant consciemment vos vêtements en fonction de leurs effets psychologiques, vous pouvez influer sur votre état émotionnel, booster votre confiance et illuminer vos journées. Par ailleurs, l’influence des couleurs ne se limite pas aux vêtements : la nature, les loisirs créatifs, la décoration ou même la méditation sont autant de moyens d’intégrer ces vibrations bienfaisantes dans votre quotidien.


Si vous vivez près de la nature ou que vous y travaillez chaque jour, il est possible que vous ressentiez moins le besoin d’intégrer des couleurs dans votre tenue vestimentaire. En effet, la couleur est une nourriture énergétique, alors, si vous en bénéficiez déjà, le besoin de colorer votre dressing sera certainement moindre, ce qui est parfaitement normal. Dans ce cas, selon vos envies et au regard de ce que vous découvrirez dans ce livre, vous adopterez la dose de couleurs qui vous convient. En revanche, si vous vivez en ville, sans nature à proximité, le dopamine dressing peut révolutionner votre vie.


Cette approche permet de comprendre les énergies des couleurs et d’explorer celles qui résonnent en vous. Ce n’est pas une nouvelle injonction imposant de ne porter que des couleurs vives tout le temps et de bannir le noir ou toute autre couleur neutre.


Que vous soyez adepte du minimalisme ou collectionneur·se de pièces audacieuses, que vous osiez déjà la couleur ou que vous vous réfugiiez dans le noir par habitude, ce livre s’adresse à vous. Il n’est pas question de tout changer du jour au lendemain, mais d’expérimenter, d’observer et de ressentir ce que les couleurs peuvent vous apporter.


La mode a longtemps été perçue comme une industrie de l’apparence, pourtant c’est aussi une science du ressenti. Les neurosciences et la psychologie expérimentale le confirment : ce que nous portons influence notre posture, notre confiance, nos interactions sociales et même notre manière de penser. Ce n’est pas un hasard si un tailleur bien coupé nous donne un sentiment de puissance ou si un sweat doux et ample nous procure un sentiment de sécurité. En comprenant ces mécanismes, vous pouvez faire de vos choix vestimentaires un véritable levier d’épanouissement.


Dans ce livre, je vais vous partager les fruits de mes réflexions, de mes connaissances et de mon expérience en tant que coach en image depuis 2014, experte en colorimétrie et psychologie des couleurs. Il était important pour moi de créer un ouvrage qui traite du style vestimentaire en allant chercher en profondeur tout ce qui se joue en matière de mécanismes cognitifs, identitaires, culturels, sociologiques et psychologiques. J’aborderai donc la couleur et le vêtement sous différents angles, afin de vous offrir des découvertes et susciter des prises de conscience.


Aussi je préfère vous prévenir : avant 2014, j’ai été juriste en droit du travail pendant 10 ans, et cela laisse des traces… J’aime analyser, trouver des arguments et des preuves, m’appuyer sur des recherches, retourner les choses dans tous les sens pour garantir mes conclusions. Comme on dit, on ne se refait pas. Attendez-vous donc à la plume d’une juriste-psychologue plutôt que celle d’une journaliste de mode. Je suis restée moi-même, avec mon franc-parler, mon esprit rebelle, mon besoin de décortiquer.


Dans les pages qui suivent, nous allons donc explorer ensemble comment les couleurs influencent votre esprit, façonnent vos émotions et comment bâtir une garde-robe qui reflète qui vous êtes. Nous aborderons des concepts issus de la psychologie, des neurosciences et de l’histoire de la mode, et nous verrons comment chacun·e peut s’approprier cette approche, à son rythme et selon ses envies.


Je souhaite vous ouvrir la porte vers une mode plus consciente, tournée vers le bien-être plutôt que les diktats. Un chemin vers un style qui ne suit ni les tendances ni les fausses croyances, mais qui vous suit VOUS, vous soutient et vous élève. Êtes-vous prêt·e à plonger dans cet univers où couleurs et émotions dansent ensemble ? À découvrir comment s’habiller peut devenir un outil de joie et d’épanouissement ? Avançons main dans la main dans cette exploration du style au service du bonheur.
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QU’EST-CE QUE LE DOPAMINE DRESSING ?
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Le contexte


L’idée du dopamine dressing émerge dans un contexte de profonds bouleversements culturels, sociaux et économiques.


LA MODERNITÉ COMME RUPTURE AVEC LE PASSÉ


Depuis les années 2000, le monde semble avoir peu à peu perdu ses couleurs. Les tendances dominantes de la mode favorisent des palettes minimalistes – des noirs, blancs, gris et beiges sont devenus la norme pour incarner l’élégance et la simplicité.


LE REJET DES COULEURS ET DES DÉTAILS


Depuis la révolution industrielle, chaque époque a cherché à redéfinir la modernité en opposition avec ce qui précédait. Le début du XXIe siècle, marqué par l’explosion des nouvelles technologies et par la mondialisation, valorise une esthétique minimaliste et fonctionnelle. Dans ce cadre, les couleurs des décennies précédentes – souvent associées à l’exubérance, au kitsch ou à des périodes moins avancées technologiquement – sont rejetées au profit d’un imaginaire plus « futuriste ».


• Années 1950-1970. Ces décennies sont marquées par une explosion de couleurs liée à l’après-guerre, à l’optimisme de la reconstruction, à la révolution sexuelle et à la montée des contre-cultures. Par exemple, le pop art des années 1960 met en avant les couleurs primaires et contrastantes. Les motifs psychédéliques des années 1970 valorisent des palettes vibrantes de couleurs chaudes (beaucoup de jaunes et orangés). La mode s’affirme en rupture avec l’austérité des années 1940.


• Années 1980-1990. Les couleurs néons et saturées dominent, portées par des phénomènes culturels comme la culture club et l’essor de marques axées sur l’excentricité. C’est l’ère du style Memphis dans la décoration comme dans la mode ; la période des pin’s colorés et des badges au motif « smiley » que l’on trouve dans toutes les couleurs fluo. Ces décennies célèbrent l’abondance, mais cette exubérance sera vite jugée superficielle et démodée à l’aube du XXIe siècle.


Après ces quatre décennies ultracolorées, qui mettaient en avant des savoir-faire artisanaux riches en détails (imprimés, broderies, motifs complexes), les années 2000-2020 veulent incarner une page blanche. Les objets et vêtements « anonymes », sans marques ostentatoires ni fioritures, sont valorisés. Ce rejet est alimenté par une vision utilitariste : ce qui est complexe ou décoré est vu comme inutilement coûteux ou laborieux.


• Les textiles et les motifs des années 1970 ou 1980, comme les imprimés fleuris ou les motifs géométriques des papiers peints et des vêtements, sont perçus comme « too much » et ringards.


• Les matériaux synthétiques, comme le plastique ou le verre trempé, et le polyester pour les textiles, remplacent les matériaux naturels, jugés trop « rétro ».




LES ORIGINES DU STYLE MEMPHIS


Le groupe Memphis, également connu sous le nom de Memphis Milano, a été fondé en 1980 par Ettore Sottsass. L’objectif de ses membres – des designers et des architectes – était de créer des meubles, des luminaires, des tissus, des tapis et des accessoires postmodernes. Ce nom provient du titre de l’album de Bob Dylan Memphis Blues Again. Cette musique a accompagné les membres de ce collectif lors de la première réunion inaugurale. Comme le disait Sottsass, leurs créations se voulaient radicales, drôles, scandaleuses et éloignées de ce qui était considéré comme de bon goût à l’époque.




[image: Photo d'un salon décoré dans le style Memphis. Les meubles ont notamment des formes géométriques marquées et de vives couleurs.]


Figure 1 – Le style Memphis






Le style du groupe Memphis est souvent décrit comme une combinaison de pop art avec des éléments d’Art déco et de rétro des années 1980. Les dessins de Memphis Milano se caractérisaient par des juxtapositions apparemment aléatoires de couleurs vives et de formes géométriques, ainsi que par un motif de gribouillis avec des lignes sombres, ondulées et irrégulières, dispersées sur un fond clair et contrasté.





Une étude britannique menée par la data scientist Cath Sleeman pour le Science Museum Group a mis en lumière cette régression chromatique1. La période d’analyse s’étendait du XIXe siècle à 2020, permettant d’observer l’évolution des palettes chromatiques au fil du temps. Les résultats ont révélé que le monde est devenu moins coloré au fil des deux derniers siècles.




[image: Photo d'une jeune femme allongée sur un canapé rétro parlant dans un téléphone rouge]


Figure 2 – La couleur des objets du quotidien






L’analyse de 7 083 objets issus des archives de cinq musées britanniques, allant des téléphones aux vêtements, montre une réduction marquée des couleurs telles que le jaune et le brun au profit de teintes grises et neutres. Le gris anthracite est devenu la couleur prédominante dans une majorité des objets modernes, notamment dans l’électronique et les appareils du quotidien. Une courbe visuelle produite par l’étude souligne clairement cette « décoloration ». Les téléphones, par exemple, de couleur vive des années 1970 et 1980, ont peu à peu glissé vers des tons sombres dès les années 1990. Ce changement s’explique en grande partie par l’industrialisation, qui a introduit des matériaux comme l’acier inoxydable et les plastiques.



LA PERTE DES RACINES CULTURELLES ET L’UNIFORMISATION



La mondialisation efface les identités locales. Les savoir-faire artisanaux traditionnels – souvent porteurs de couleurs vibrantes – sont remplacés par des produits standardisés. Les vêtements ou objets décoratifs issus d’artisanats locaux sont relégués au rang de folklore, au lieu d’être intégrés dans une autre vision de la modernité, qui pourrait exister autrement que dans le tout épuré.


Je dis souvent que la couleur est politique. Voici un premier exemple : la perte des couleurs et des détails est intrinsèquement liée à la perte des richesses culturelles, des savoir-faire, des matières ou esthétiques dites « nobles » et des créations locales. C’est la triste conséquence des délocalisations pour produire toujours plus et au coût le plus bas.


Accepter que la mode basique et uniforme devienne une norme collective qui emporte avec elle la majeure partie de la planète, sous l’influence de la domination occidentale, c’est accepter d’éliminer la création locale et la diversité culturelle. Cette disparition se fait en faveur de la production de masse à très grande échelle, enrichissant l’élite à la tête des grosses industries et au détriment de l’écologie.


La fast-fashion et l’ultra-fast-fashion causent une pollution désastreuse. Le fléau des microplastiques, que l’on retrouve partout dans nos océans, puis dans notre nourriture – jusque dans le placenta des femmes enceintes2 – est principalement issu des fibres synthétiques.


Accepter ce lissage sociétal par le neutre revient à accepter que ce qu’il reste de nos racines et de vraiment salutaire pour la planète finisse au musée ou dans les boutiques de souvenirs remplies de pâles copies folkloriques « made in China ».




POUR ALLER PLUS LOIN


Cette perte de couleurs ne se limite pas aux objets, elle se manifeste également dans la mode, l’architecture et même les transports. Les automobiles des années 1950 et 1960 arboraient fréquemment des teintes éclatantes comme le rouge, le turquoise ou le jaune. Aujourd’hui, plus de 75 % des voitures vendues dans le monde sont blanches, noires ou grises. De même, les intérieurs domestiques, autrefois animés de motifs audacieux et de couleurs vibrantes, tendent désormais vers une esthétique monochrome, souvent perçue comme plus moderne et intemporelle.


Une autre recherche notable, menée par l’université de Cambridge, a analysé les photographies publicitaires des dernières décennies. Elle a constaté une homogénéisation des palettes de couleurs, principalement dans les campagnes visant les marchés de luxe et technologiques où les tons neutres sont associés à la sophistication.


Dans le cinéma, une augmentation notable des palettes désaturées, grises et sombres a été observée, particulièrement dans les genres comme la science-fiction, le drame ou les super-héros. Ce choix esthétique est souvent utilisé pour symboliser une ambiance « sérieuse » ou dystopique, mais il contribue aussi à une uniformité visuelle de nombreux films. Ces désaturations sont influencées par des tendances technologiques (comme le développement des caméras numériques) et par une volonté de plaire à des audiences internationales en évitant des connotations culturelles trop marquées associées aux couleurs vives.





La mondialisation a bel et bien standardisé les goûts vestimentaires, avec un accent mis sur des vêtements basiques neutres de mauvaise qualité, bien plus faciles à produire en masse et à moindre coût que des pièces au design complexe. Et cette tendance a été accentuée par les réseaux sociaux, où des plateformes comme Instagram valorisent des esthétiques uniformisées, souvent axées sur des teintes pastel ou monochromes pour créer des feeds harmonieux.


LE MINIMALISME


La montée du minimalisme, en tant qu’esthétique dominante (comme expliqué p. 12), a également conduit à une réduction intentionnelle de la diversité chromatique.


LA MONTÉE D’UNE ESTHÉTIQUE « HIGH-TECH »


Les années 2000 marquent l’apogée de la technologie numérique dans notre quotidien (ordinateurs, smartphones, Internet). La modernité est associée à des matériaux lisses (verre, métal, plastique) et à des teintes neutres comme le blanc, le gris ou le noir. Ces couleurs évoquent la simplicité, la sophistication et l’efficacité fonctionnelle.


• Dans le design industriel, des marques comme Apple incarnent cette vision avec des produits emblématiques comme l’iPod ou les MacBook, caractérisés par leur aspect épuré et monochrome. Steve Jobs impose l’idée que le minimalisme est synonyme de modernité.


• L’architecture des années 2000 privilégie les espaces dénués de fioritures. Le « tout blanc » (par exemple, le style scandinave ou les lofts industriels) devient un standard du bon goût, reflétant une vision aseptisée et globalisée de la modernité.


LES COULEURS DANS UN MONDE SATURÉ


À cette période, le rejet des couleurs s’inscrit dans une quête de désencombrement mental face à une société envahie par l’information, proche de la surcharge sensorielle. Avec Internet, les réseaux sociaux et la publicité omniprésente, nous avons vite le sentiment d’être submergé·es par des stimuli visuels constants. Les couleurs vives, autrefois joyeuses, deviennent anxiogènes pour beaucoup. Une palette neutre devient alors un moyen de se protéger de la cacophonie générée par ce nouveau style de vie concentré sur les écrans.


Des psychologues comme Angela Wright, spécialiste de la couleur, expliquent que le blanc et le gris évoquent un sentiment de pureté, d’ordre et de calme. Dans un monde de plus en plus chaotique (crises financières, guerres, catastrophes climatiques), les individus recherchent un environnement neutre et reposant, qui épargne leurs sens et leurs émotions. Des études ont montré que les couleurs neutres, comme le gris ou le beige, sont perçues comme apaisantes.




[image: Photo d'un studio moderne dans le style scandinave, avec une cuisine ouverte sur un séjour]


Figure 1 – Le style scandinave






Toutefois, ces teintes peuvent aussi être associées à la tristesse ou à une perte de vitalité si elles sont omniprésentes. Par exemple, des travaux menés dans le milieu de l’urbanisme et de l’architecture montrent que les environnements urbains modernes, souvent monochromes, renforcent un sentiment d’isolement et de désincarnation3, en opposition avec les environnements plus colorés et vivants4 des petites communautés. Les couleurs vives et la lumière naturelle améliorent l’humeur et réduisent l’anxiété5. La stimulation sensorielle positive, notamment par la couleur, favorise les émotions positives et la satisfaction au sein des espaces de vie6.


LA SOCIOLOGIE DU MINIMALISME


Cette tendance est analysée par des sociologues comme Pierre Bourdieu, qui décrivent comment les élites valorisent l’austérité et la simplicité comme marqueurs de distinction sociale. Porter des couleurs vives ou habiter dans des espaces très décorés est alors perçu comme trop populaire, excessif, vulgaire ou ringard. Il en découle une tendance de mode sacralisant la neutralité… pour se donner un air riche et moderne. Bourdieu, dans La Distinction (1979), explique que les classes dominantes s’approprient des codes esthétiques fondés sur la retenue et la subtilité, tandis que les classes populaires valorisent davantage la richesse visuelle et colorée.


Le minimalisme visuel répond également à un besoin de consommer moins et mieux. Les couleurs neutres, dans l’imaginaire collectif, sont associées à des valeurs de durabilité et d’intemporalité. Dans les années 2000, des concepts comme le « slow design » ou la « slow fashion » commencent à émerger, proposant une esthétique plus sobre, en opposition au maximalisme et à la culture ultracolorée des années 1980-1990 incitant à la consommation.


En réalité, le sacre de la neutralité comme base soi-disant indispensable d’une garde-robe n’a changé en rien les comportements de surconsommation. Les armoires débordent plus que jamais d’une quantité insensée de vêtements tous très similaires ! L’uniformisation des penderies, avec l’élimination des couleurs et des détails, explique sûrement la fameuse statistique selon laquelle les Françaises ne porteraient que deux tiers de leurs vêtements7.


En achetant des basiques jugés indémodables et donc plus durables, on semble consommer de façon plus raisonnable, mais les chiffres montrent que ce n’est qu’une illusion. Au contraire, la courbe de perte des couleurs et la courbe de surconsommation augmentent de concert. À l’apogée de sa neutralité, la mode n’a jamais été autant surconsommée ! Pour ma part, je n’y vois aucun hasard, plutôt une évidence.


Je suis convaincue que moins la mode nourrit nos émotions et notre créativité, plus nous sommes frustré·es et poursuivons la nécessité d’acheter… La mode uniformisée et standardisée a envahi les maisons avec des armoires pleines, sans âme ni personnalité. Celles-ci nous laissent constamment une sensation d’inachevé et d’insatisfaction avec le fameux « je n’ai rien à me mettre ». Nous voilà insatiablement à la recherche de ce qui pourra combler ce vide, non pas dans notre dressing, mais dans notre quête d’identité.




NOTE


Cette façon de penser perdure dans les années 2020, notamment avec la tendance Old Money (voir p. 22), courant parallèle et opposé à celui du dopamine dressing.













L’émergence du concept


LE CHOC DE LA PANDÉMIE


Le début des années 2020 marque un tournant. La crise du Covid-19 a profondément modifié nos modes de vie et nos priorités. Après des mois de confinements et d’incertitude, un besoin collectif d’expression et de joie est né. Simultanément, la population a pris conscience des problématiques écologiques liées à la surconsommation dans tous les domaines, y compris la mode.


Les tonnes de production textile et de déchets corrélatifs actuels, généralement fabriqués à partir de polymères dérivés d’hydrocarbures, tels que le pétrole, le charbon ou le gaz naturel, contribuent à l’émission de gaz à effet de serre et à une empreinte écologique élevée. De plus, leur faible biodégradabilité entraîne une accumulation de microfibres synthétiques dans les milieux aquatiques, affectant la faune marine et la santé humaine. L’ampleur de la « contamination » causée par les fibres synthétiques produites en immense quantité est démesurée. Plus de 700 espèces animales sont affectées. Des essais en laboratoire ont montré que les microplastiques sont nocifs pour les cellules humaines, causant par exemple la mort de celles-ci ou des réactions allergiques8.


Les investigations se succèdent pour mettre en lumière la présence alarmante de substances toxiques dans les vêtements de certaines marques d’ultra-fast-fashion, notamment de Shein. Certaines de leurs chaussures contiennent par exemple des niveaux de phtalates jusqu’à plus de 600 fois supérieurs à la limite légale autorisée9. Ces composés chimiques sont connus pour perturber la fonction reproductrice et peuvent entraîner l’infertilité. Plus récemment, des niveaux de plomb supérieurs aux normes légales ont aussi été détectés dans des sandales vendues par Temu.


La crise sanitaire a également été le point de départ de la révélation à grande échelle des mauvaises conditions de travail imposées par cette industrie. De nombreux scandales sur l’exploitation abusive des travailleurs de la fast-fashion ont été dévoilés dans des reportages, partagés par les médias et sur les réseaux sociaux.


La slow fashion, qui avait eu du mal à se démocratiser dans les années 2000, prend alors enfin de l’ampleur. Chiner des vêtements de seconde main devient une évidence, en consommant « moins et mieux » face aux enjeux climatiques. Cette évidence se transforme vite en tendance mode, là où encore 10 ans auparavant, personne n’osait porter de l’occasion, ou le dire, par honte.


LA RÉCONCILIATION AVEC LA SECONDE MAIN


Les confinements mondiaux, combinés à cette prise de conscience accrue des problématiques environnementales, ont contribué à propulser la revente et l’achat d’articles d’occasion à un niveau jamais atteint. En 2020, le marché de la seconde main a connu une croissance spectaculaire, en particulier en ligne. Des plateformes comme Vinted, ThredUP et Poshmark ont enregistré une forte augmentation d’activité. Le segment de la seconde main en ligne a progressé de 69 % entre 2019 et 2021, atteignant une valeur de 12 milliards de dollars, tandis que la vente au détail dans le secteur de l’habillement a chuté de 15 % au cours de la même période.


Par ailleurs, des études montrent que cette dynamique a été particulièrement alimentée par les jeunes générations. Une enquête a révélé que 62 % des consommateurs de la génération Z et des millennials préfèrent vérifier si un article est disponible en seconde main avant de l’acheter neuf. Ces groupes ont également adopté la mode de seconde main à une vitesse 2,5 fois supérieure à celle des autres générations.


La pandémie a aussi poussé de nombreuses personnes à vendre leurs biens inutilisés, souvent pour compenser des pertes de revenus. En parallèle, des marques et des détaillants traditionnels ont investi dans des programmes de rachat et de revente, normalisant davantage cette pratique.


Qui dit essor du marché de la seconde main, dit montée en puissance de la mode vintage. Le fait de tourner davantage son regard vers l’existant a permis de redécouvrir le charme de l’ancien. Ce que l’on trouvait dépassé et totalement ringard retrouve finalement de l’attrait.


Face à l’uniformisation ambiante, la seconde main apparaît tout d’un coup comme une sorte de caverne d’Ali Baba. Une malle aux trésors aux odeurs du passé, qui nous reconnecte à toute la saveur oubliée des détails et des couleurs… À la même période, les boutiques et vendeurs de fripes ou de vêtements vintage se multiplient, les brocantes et vide-greniers connaissent un regain d’intérêt. Des passionné·es de mode, notamment sur les réseaux sociaux, en ont fait leur nouveau métier : chiner des pièces vintage et les revendre.




NOTE


Beaucoup de personnes se sont aussi remises à la couture, au tricot et au crochet pendant les confinements. 2020 est donc également l’année où l’on renoue avec ces anciennes activités manuelles. Les plus créatif·ves se sont mis·es à proposer des vêtements, ainsi que des accessoires, créés à partir de pièces ou rideaux anciens, ou encore de vieilles couvertures ou sacs de couchage.





La mode vintage a l’avantage de rendre l’achat de mode plus responsable par la réutilisation de l’existant, tout en s’appropriant des pièces uniques, souvent plus colorées, plus qualitatives et plus audacieuses. En effet, avant les années 1990-2000, l’industrialisation de masse et les délocalisations, les vêtements étaient fabriqués avec des textiles de meilleure facture, et des coloris, des formes et des motifs plus inédits que ceux de la fast-fashion.


LES DÉBUTS DU DOPAMINE DRESSING


Le dopamine dressing naît dans ce nouvel engouement, comme une façon de revendiquer sa propre personnalité et de retrouver un sentiment de contrôle dans son identité. À cette période, sur les réseaux sociaux, je lance ce rappel de l’unicité de chacun·e via l’affirmation #onestpasdesclones.


Ce retour à une mode plus colorée s’impose alors comme un besoin d’être pleinement soi, dans la joie, face à l’uniformité morose et oppressante imposée par une industrie polluante et esclavagiste. Le dopamine dressing apparaît à la fois comme une forme de résistance et comme un antidote vitaminé pour survivre dans une société en crise où l’agressivité, l’insécurité et l’éco-anxiété augmentent.


Cette soif de joie a redonné naissance à des tendances flamboyantes, comme le « color block » ou le « mix and match»  de motifs.


Des couleurs éclatantes et variées – rose fuchsia, orange néon, vert pomme – ont envahi les podiums et les réseaux sociaux en période post-Covid, marquant une rupture nette avec les palettes neutres. Ce mouvement s’est même étendu au-delà des vêtements, touchant également le monde de la décoration (dopamine déco) et le maquillage, avec l’essor de la dopamine beauty, où des couleurs audacieuses égayent désormais lèvres, paupières ou ongles.




[image: Photo d'une jeune femme souriante avec du fard à paupière bleu très vif]


Figure 1 – La dopamine beauty






Le concept de dopamine dressing s’est rapidement répandu via les réseaux sociaux. Des influenceuses au style libéré (dont j’espère faire partie) et éclectique ont ouvert la voie, en osant mixer des fripes et des couleurs sans se soucier des tendances. Certaines sont allées au bout de cette liberté vestimentaire pour affirmer un style carrément maximaliste, parfois dans la plus grande liberté artistique, outrepassant toutes les limites : multisuperpositions, accumulations d’accessoires, mélanges d’imprimés, détournements d’objets du quotidien. « More is more, less is a bore » comme disait Iris Apfel.


Le dopamine dressing n’implique pas nécessairement le maximalisme, mais il le permet. Il ouvre le champ des possibles pour que toutes les personnalités puissent s’exprimer, chacune à sa façon. Du minimalisme au maximalisme, en couleurs, tout le monde trouve sa place dans le dopamine dressing, le but étant de se vêtir pour sourire.


Il repose en effet sur une philosophie qui évacue toutes les pseudos règles de mode et l’idée saugrenue de « fashion police », qui continuaient largement d’envahir les magazines féminins jusqu’en 2020. Ces diktats de mode sur papier glacé étaient très efficaces pour contrôler insidieusement la tenue et le corps des femmes, en les rendant constamment soucieuses du regard des autres.


Malheureusement, les réseaux sociaux ont pris le relais et beaucoup de créateurs et créatrices de contenu rediffusent encore et encore de vieilles règles, décrétant ce qu’une femme devrait porter ou non pour être élégante ou stylée, notamment en fonction de son corps ou de son âge…




COMPTES À SUIVRE


Les femmes suivantes ont le courage d’affirmer pleinement leur singularité et d’affronter bon nombre de haters qui ne tolèrent pas cette liberté. N’hésitez pas à les suivre sur les réseaux sociaux.


• La créatrice Caroline de Benoist (@carolinedebenoist) mixe couleurs et imprimés avec une élégance riche et vibrante.


• La joyeuse Hélène in Paris (@heleneinparis.official) nous régale avec ses chapeaux ou ses nœuds XXL sur la tête, toujours vêtue d’une tenue extraordinaire.


• La dénicheuse de pièces vintage iconiques Zoé Hotuqui (@zoehtq) compose des tenues qui ne ressemblent vraiment qu’à elle.


• L’extravagante Marine (@terriblementm) est un show de créativité à elle toute seule.
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